




Modernisés pour répondre à un trafic plus important, 
ils reçoivent d’importantes grues de chargement qui 
en font un paysage urbain marqué d’une empreinte 
industrielle. Pour des raisons de sécurité, de hautes 
grilles infranchissables pour le public sont installées 
en 1927 entre l’axe routier et le terre-plein portuaire. 
Le port est désormais séparé physiquement de 
la ville et de ses habitants, tout comme le fleuve 
et ses abords. Cette évolution se confirme avec 
le déménagement des infrastructures en 1986 à 
Bassens, commune de l’aval mieux desservie en 
réseaux de transports lourds. À Bordeaux, les façades 
sur le fleuve héritent alors d’un décor noirci par près 
d’un siècle de circulation automobile sur les voies 
routières des quais et l’activité industrialo-portuaire.
En 1996, Alain Juppé, élu maire de Bordeaux, 
concrétise deux objectifs prioritaires à ses yeux : 
améliorer la propreté d’une ville très assombrie et 
valoriser un patrimoine exceptionnel par sa cohérence 
et sa monumentalité. Un an après, le conseil municipal 
décrète l’obligation pour les propriétaires des quelque 
500 immeubles des quais d’effectuer le ravalement de 
leurs façades avant février 2005 et, ensuite, tous les 
dix ans ! Cette incitation « musclée » – assortie d’une 
subvention pouvant atteindre 50 % des dépenses 
engagées – va stimuler des initiatives de restauration 
portant sur la globalité de l’immeuble. Par effet 
d’entraînement, les presque 15 millions d’euros de 
travaux et honoraires engagés vont contribuer à remplir 
le carnet de commandes des entreprises locales du 
bâtiment (dont les tailleurs de pierre).
En 1997, les dernières grilles portuaires tombent3. 
La décision de réaliser le tramway et des travaux 
d’embellissement concommitants s’accompagneront 
d’une petite révolution au cœur de l’agglomération. 
Ainsi, la rive gauche de la Garonne, avec l’intervention 

du paysagiste Michel Corajoud, bénéficie d’une refonte 
totale des emprises foncières entre le fleuve et ses 
façades. L’ancienne communauté urbaine, aujourd’hui 
Bordeaux métropole, hérite4 de l’espace portuaire. 
Sa reconversion est suivie rapidement d’une large 
adhésion des habitants de Bordeaux et des communes 
environnantes, notamment grâce aux liaisons créées 
par le tramway : l’un des premiers effets est une 
réduction de près de 20 % des flux automobiles ! 
La diminution des gaz d’échappements sur les voies 
des quais était une des conditions préalables au 
ravalement des façades, la pierre de Bordeaux étant 
particulièrement sensible à la pollution. 

L’entrée de Bordeaux dans le XXIe siècle a 
véritablement bonifié le bel héritage royal pour en 
faire la plus grande scène urbaine de toute l’histoire 
locale. Celle-ci accueille désormais trois millions de 
visiteurs annuels et des manistestations festives, 
contribuant ainsi à l’objectif de revalorisation d’image 
recherché pour la ville-centre !

3. Dès les années 1980, le port s’est lui-même déplacé en aval à Bassens. 
4. Pour la rondelette somme de 242 millions de francs, soit près de 46 millions d’euros, entre 1996 et 2000.

La façade du négoce, quai des Chartrons

Des grilles ont séparé la ville des espaces portuaires jusqu’en 1997
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à flot dans son proche périmètre ! Ainsi, le long du 
fleuve, l’agglomération dispose d’un gisement de 
friches à l’intérieur de la rocade. Elles peuvent accueillir 
de multiples fonctions : logements, services à la 
personne, petites entreprises, avec un fort potentiel 
de développement malgré l’exposition de certains 
territoires aux risques d’inondations. La construction 
du pont Jean-Jacques-Bosc, au sud de Bordeaux face 
à Floirac, conçu par l’agence OMA Clément Blanchet-
Rem Koolhaas et prévu à l’horizon 2018, s’inscrit dans 
la même perspective. Outre le fait qu’il permettra de 
clôturer la ceinture des boulevards, il reliera les deux 
rives concernées par l’Opération d’Intérêt National 
Bordeaux Euratlantique7, qui regroupent les projets 
phares de l’agglomération des deux côtés de la 
Garonne. Il sera aussi, à l’instar du pont Chaban-Delmas, 
un pont mixte qui permettra d’accueillir les modes doux 
de déplacement. Les habitants de la métropole ne 
manqueront sans doute pas de se l’approprier pour en 
faire un lieu de promenade.

Une mutation dans la fabrication 
de l’espace public

Le renouveau de Bordeaux depuis presque deux 
décennies tient en grande partie à la qualité 
d’aménagement de ses territoires les plus 
emblématiques, dans la ville centre, mais aussi au 
choix du tramway comme vecteur de requalification et 
de révélation des paysages méconnus de ses voisines. 
Cette évolution résulte à la fois d’une mise en chantier 
unique au tournant du siècle, mais également de 
l’expérience acquise durant les années où Bordeaux 
accusait un certain retard sur ses homologues 
métropolitaines et européennes, sur le plan de la 
commande publique comme de la conception.
Pour comprendre la transformation des espaces publics 
de ces vingt dernières années, il faut en effet distinguer 
ce qui relève de la composition urbaine, œuvre de 

création livrée par concours à des équipes privées mais 
pluridisciplinaires, de ce qui relève de la commande 
publique, à savoir la programmation urbaine. 

Jusqu’en 1999, les quais appartenaient au domaine 
public maritime, sous la responsabilité du Port 
Autonome de Bordeaux qui en assurait également 
la gestion. Avec le déplacement des infrastructures 
portuaires, les bâtiments des hangars et l’espace des 
quais ont été transférés à la communauté urbaine de 
Bordeaux. La question de leur reconversion et de 
leur réaménagement s’est alors posée. Les espaces 
portuaires inutilisés avaient désormais pour vocation 
d’être ouverts sur la ville et de faciliter l’accès au 
fleuve par ses habitants. En 1999, en accord avec la 
Cub et la Ville de Bordeaux, un cahier des charges a 
été établi par l’a-urba en vue d’un concours auquel 
ont été conviées les équipes de conception les mieux 
référencées d’Europe. 

Parmi les orientations données aux candidats figuraient 
la force et l’histoire du site, ainsi que les usages ayant 
marqué la période d’appropriation par les Bordelais 
après le retrait des grilles portuaires : salon du livre, 
mondial-café durant la coupe du monde de football en 
1998, Fête du Vin ou piste cyclable très vite investie… 

Au niveau des bâtiments et des transports, il ne devait 
y avoir aucune nouvelle construction (à l’exception 
du centre de culture scientifique Cap Sciences, qui a 
remplacé un hangar), et l’intégration du tramway allait 
de pair avec la réduction du trafic automobile, jusque-là 
très dense. Cette approche urbaine devait également 
intégrer une partition en cinq séquences, guidées par 
l’identité et les besoins des quartiers : Sainte Croix-
Saint Michel (parc de loisirs), Douane-Bourse (culture, 
tourisme, commerce), Louis XVIII, prairie des Girondins 
(prolongement de l’esplanade des Quinconces), 
Chartrons (tourisme, commerce, loisirs), Dupaty-
Bacalan (tourisme, commerce, mémoire portuaire, 
loisirs culturels). 

7. La gare Bordeaux Saint-Jean et Bègles-Garonne en rive gauche, Garonne-Eiffel et la Zac des quais de Floirac en rive droite. 

Le parc des Sports, au niveau du quai Sainte-Croix

La place, cœur animé du quartier Saint-Michel





Une berge rive droite pour enfin boucler 
un premier tour de ville

Dès 1996, dans le cadre de la réfection des abords 
du fleuve, des réflexions sont engagées sur le 
devenir des emprises de la rive droite gérées par le 
Grand Port Maritime. Elles conduisent très vite à la 
conviction qu’il est possible de réaliser un parc public 
continu avec le maintien des quelques entreprises 
déjà en place. Le plan de Michel Desvignes donne 
rapidement naissance au parc aux Angéliques qui, 
au lendemain de l’inauguration du pont Chaban-
Delmas, permet de parcourir la boucle jusqu’au pont 
de pierre sans croiser un véhicule. Dans la continuité 
des propositions de Dominique Perrault, ce parc aux 
Angéliques est une réponse végétale à la minéralité 
des quais rive gauche 

Au final, le fleuve et ses abords étendus, des quais 
aux pieds des immeubles, se redécouvre aujourd’hui 
à 360°: des espaces reconquis pour de nouveaux 
usages de la ville. 
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Le parc aux Angéliques, en rive droite





dirigée par l’inénarrable Jean-Jean. Seules deux ailes 
abritent quelques entreprises et associations, bien 
que cet étonnant ensemble soit encore inscrit en 
zone inondable… Dernière touche d’insolite : on le 
dit hanté par quelques fantômes ! 

Plus au sud, adossé au faisceau ferroviaire, on peut 
s’attarder sur le très bel immeuble art déco du tri 
postal de la gare. Aujourd’hui, ce secteur est au cœur 
de l’Opération d’Intérêt National (OIN) Euratlantique 
destinée, en prévision de l’arrivée de la Ligne à 
Grande Vitesse en 2017, à hisser Bordeaux au rang 
des grandes capitales régionales européennes. L’OIN 
a confié l’aménagement de l’ensemble à Bernard 
Reichen (Grand Prix de l’Urbanisme en 2005). Ce 
territoire d’environ 145 hectares présente des 
secteurs très différents et sans lien entre eux : terrains 
ferroviaires, quartiers d’échoppes, habitations 
collectives, Marché d’Intérêt National (MIN), anciens 
abattoirs, quais… Sans oublier toute une succession 
de discothèques qui font partie de l’histoire des nuits 
bordelaises, complétant à leur manière cette amorce 
d’une façade des quais haute en couleurs !

Plaine des sports : 
une autre dimension du fleuve

Évoquant dans sa partie haute les touches d’un 
clavier, le Conservatoire (1977, Francisque Perrier) 
annonce successivement le quartier Sainte-Croix 
voué aux arts (beaux-arts, théâtre, musique, danse), 
puis le quartier populaire Saint-Michel. Sa forte 
densité de population et l’absence d’espaces 

L’ancien centre de tri postal près de la gare Saint-Jean, conçu en 1929 par Léon Jaussely, de style art déco ne passe pas inaperçu dans le paysage hétérogène du quartier

L’architecture du conservatoire évoque les touches d’un clavier





Quatre entreprises s’intéressent à ce projet de 
production d’énergie à partir des courants fluviaux et 
des marées, porté par les quatre collectivités concernées 
(région, département, métropole et ville). Avec ses 
quinze arches marines et les sept nœuds de courant (en 
pointe) du fleuve, la centrale à l’étude produirait plus de 
20 % de l’éclairage public de Bordeaux. 

Si le pont de pierre a déjà vu passer le premier 
tramway bordelais – en service de 1830 à 1958 –, 
sa largeur actuelle permet d’accueillir le nouveau 
tramway, deux files de voitures, des pistes cyclables 
et des trottoirs piétons. En face, de l’autre côté des 
voies routières, la façade des quais s’ouvre à gauche 
par la Porte de Bourgogne, réalisée en 1857 par 
Tourny. Le porche de la façade sud laisse apparaître 
l’ancienne façade de la jurade** que les intendants 
du Roi de France masquèrent avec ce véritable décor 
de théâtre. Un peu plus loin, la position de la façade 
médiévale est donnée par la Porte Cailhau édifiée au 
XVe siècle sous Charles VII.
Poursuivant vers l’aval, on croise l’ancien bureau de 
recrutement des dockers (1952) devenu la Maison 
écocitoyenne, espace d’exposition et café civique 
dont la terrasse ouvre sur le ponton d’honneur. 

Points de vue autour d’une place royale

Habilement raccordée sur la façade médiévale par un 
effet de renvoi vers le quartier Saint-Pierre, la pièce 
urbaine pionnière des quais reste la place Royale. 
Conçue par l’architecte Gabriel et inaugurée en 1755 
sous le règne de Louis XV, elle a été rebaptisée place 
de la Bourse en 1848 après la chute de Louis-Philippe. 
De nos jours, le restaurant étoilé Le Gabriel y exploite 
une timide terrasse, rivalisant difficilement avec la forte 
empreinte solennelle du lieu ! Par son organisation et 
son architecture monumentales, la place de la Bourse 
contraste avec ses voisines animées du centre ancien 
(places du Parlement, Saint-Pierre…). Espace de 
représentation par excellence, les seules animations 
qu’elle inspire sont les spectacles de sons et lumières 
sur ses façades lors de grands événements festifs. 

En réalité, l’animation s’opère de l’autre côté des voies 
routières, depuis le miroir d’eau conçu par le regretté 
Michel Corajoud, artisan de la transformation des rives 
du fleuve. Au départ destiné à contempler l’architecture 
du XVIIIe qui se reflète à sa surface, ce piédestal est 
devenu rapidement un parvis très animé. Il suscite de 
multiples usages, tels que rafraîchissement collectif aux 
heures chaudes de l’été, décor pour photos de mode 

Installation sonore place de la Bourse pour Agora (Dauphins architecture, 2012). Une manière d’animer cette place à l’architecture monumentale.

**Conseil municipal de Bordeaux sous l’Ancien Régime.





Ici, le lien avec l’autre rive a fait beaucoup dessiner et 
jaser... Nombreuses furent les tentations de la part des 
décideurs, urbanistes ou même des artistes d’amarrer 
le Bordeaux rive droite à l’historique rive gauche. On 
peut retenir en 1913 le grand projet d’embellissement 
d’Alfred Cyprien-Duprat et Pierre Ferret. En 1988, 
l’architecte catalan Ricardo Bofill suggère un lien dans 
l’axe des Quinconces dans le cadre de son projet 
néoclassique de création d’un vrai quartier nouveau 
rive droite, en reflet de la ville historique. En 2009, 
le plasticien japonais Tadashi Kawamata projette 
l’amorce d’une passerelle éphémère, belvédère en pin 
des Landes réalisé à l’occasion de la première édition 
du festival Évento (aujourd’hui disparu). Quelles que 
soient les déclinaisons, les usages envisagés sont 
toujours orientés vers des modes de déplacement 
alternatifs à l’automobile : promenades piétonnes et 
transports en commun, passerelle urbaine… 

En 1998, Alain Juppé manifestait sa préférence pour 
un lien central aux Quinconces dans l’hypothèse où 
un tunnel routier serait construit à l‘emplacement 
de l’actuel pont Chaban-Delmas. À mesure que les 
projets évoluaient, celui-ci a finalement pris le rôle 
d’un lien urbain entre les deux rives, notamment pour 
désenclaver le nord de l’agglomération. En outre, 
l’aménagement des quais a eu pour effet de raccourcir 
les distances perçues nord-sud. La nécessité d’un 
nouveau lien en centre-ville au niveau des Quinconces 
est devenue moins évidente, surtout face à l’enjeu 
de préservation d’un paysage architectural et urbain 
unique : la façade royale des quais avec la courbure de 
la rade du Port de la Lune, classées depuis à l’Unesco. 
La qualité et le poids du patrimoine ont toujours rendu 
très délicate l’émergence de nouvelles infrastructures 
ou réalisations architecturales à Bordeaux.

Positionnée au sommet du méandre de la Garonne, 
l’esplanade des Quinconces est signalée sur les quais 
par un bosquet de platanes. Seul endroit boisé de la 
promenade le long du fleuve, son ombre couvre en 
été farnientes et pique-niques urbains. Ce sas végétal 
annonce le passage vers un autre monde : le quartier 
des Chartrons, ancien cœur du négoce des épices et 
du vin qui concentrait la dynamique commerciale de 
Bordeaux aux XVIIe et XVIIIe siècles.

Le pont imaginé au droit des Quinconces par les architectes Duprat et Ferret

La passerelle éphémère du Japonais Tadashi Kawamata (Evento, 2009)

Devant l’esplanade des Quinconces, 
l’unique séquence végétale de la promenade des quais





En tête sur les quais, le Hangar 14 a été le 
premier réhabilité en 1999 (architectes Lanoire et 
Courrian, associés avec Flint). Il est devenu l’un des 
équipements phares de l’agglomération, accueillant 
congrès, expositions, biennales… Au moment de la 
reconversion des hangars suivants (15 à 19) en services 
et commerces s’est posée la question de l’offre en 
stationnement, faible sur les quais. D’autant qu’à leur 
ouverture, la ligne B du tramway n’était pas encore en 
service. L’idée a donc été de relier ces cinq hangars 
par des passerelles, et de transformer leurs toitures 
terrasses en parkings. Ce sont finalement les seules 

constructions neuves sur cette séquence des quais, 
avec le centre de culture scientifique Cap Sciences. 
Conçu par l’architecte Bernard Schweitzer, le bâtiment 
a été réalisé en 2002 sur une partie de l’emplacement 
du hangar 20 démoli. Ce choix a permis de dégager 
l’espace strictement nécessaire pour aménager une 
future tête de pont aux caractéristiques plus urbaines 
que routières : on a pu éviter ainsi la tentation d’un 
nouveau pont Saint-Jean au débouché du pont 
Chaban-Delmas...

Deux singularités sur les quais

Aux 22-25 quai de Bacalan, le Concorde et ses neufs 
étages de verre s’élèvent nettement au-dessus de la 
façade des quais. Cet immeuble atypique, réalisé en 
1971, témoigne de la volonté de marquer les grands 
axes de circulation automobile par de majestueuses 
façades modernes... Les frères Lampre, promoteurs 
locaux, investirent dans ce premier programme 
de bureaux à louer, la ville étant à cette époque 
déficitaire en offres de ce type. Sa restauration dans 
les années 2000 fut accompagnée par le fameux chêne 
monumental (démonté depuis 2012) du sculpteur Jean-
François Buisson, sur la marge de recul par rapport aux 
quais. Le retrait de l’immeuble avait permis lors de sa 

Vue du Hangar 14 depuis la rive droite

L’immeuble Concorde très atypique dans son environnement, quai de Bacalan. Au premier plan, les quais réaménagés sont devenus un lieu de promenade très prisé.





pont Chaban-Delmas a donc été inauguré après 
deux années d’un chantier spectaculaire, formidable 
support pédagogique pour le public et les scolaires 
locaux. La construction des estacades, véritables 
ouvrages d’art éphémères servant à hisser les engins 
et les équipes au-dessus du fleuve, l’acheminement 
par voie d’eau des embases et des îlots en béton, 
l’installation des immenses tabliers en acier, préparés 
en amont dans le port de Bassens... Tous ces 
moments ont constitué autant d’événements et de 
signes d’appropriation par la population. Le pont est 
devenu lieu de promenade, permettant désormais à 
tous les joggeurs de longer le fleuve en boucle par le 
pont de pierre. 

Surtout, le pont Chaban-Delmas a redessiné la 
géographie de l’agglomération en renforcant les liens 
entre Bordeaux nord et la Bastide (ainsi qu’avec le 
centre-ville). Outre sa fonction d’allègement du trafic 
automobile du pont d’Aquitaine, il permet désormais 
de rejoindre l’avenue Thiers depuis les Bassins à flot en 
10 minutes à peine de vélo ! Les territoires à ce niveau 
sont d’ailleurs en pleine mutation. Pour le moment, les 
constructions se développent essentiellement sur la rive 
gauche. Les hangars ont été reconvertis en commerces, 
les centres de formation et d’enseignement privé se 
bousculent sur les quais requalifiés. Autour du pont 
s’ajoutent l’implantation de l’entreprise Cdiscount 
et le chantier de la Cité du Vin, édifice-signal que les 
croisiéristes découvriront à l’horizon 2016 en arrivant 
à Bordeaux. Avec ces nouveaux équipements, le 
programme des Bassins à flot développe actuellement 
un nouveau quartier mixte qui accueillera 5400 
logements et des bureaux. 

Si l’autre côté de la Garonne est encore en devenir, 
l’aménagement de la berge est déjà un succès en 
matière d’usages : promeneurs et joggeurs s’y croisent, 
à l’instar des quais sur la rive opposée, mais dans un 
cadre plus  végétal. Plus largement, le pont Chaban-
Delmas devrait permettre avec le futur pont Jean-
Jacques-Bosc de boucler la ceinture des boulevards à 
l’horizon 2017-2018. 

Panorama sur la rive droite

La traversée du fleuve bute sur les 60 hectares de 
friches industrielles du quai de Brazza. Plusieurs 
études ont été produites dans le but de les reconvertir. 
L’enjeu est de relier à l’horizon 2025 le bas-Lormont à 
Bordeaux Bastide. Or, la reconversion du secteur est 
tributaire de deux contraintes majeures : la dépollution 
des résidus de l’ancienne usine d’engrais Soferty, et le 
caractère inondable de toute la zone. 

En 2007, une première esquisse avait été réalisée 
par Bruno Fortier, architecte-conseil de la Ville de 
Bordeaux. En 2012, sur la base d’orientations produites 
par l’urbaniste Djamel Klouche, le groupe néerlandais 
KCAP propose une circulation douce sur la voie 
ferrée désaffectée, tout en intégrant les contraintes 
d’inondabilité. Leur projet comporte aussi une piscine 
adaptée à la pratique du surf en tête du parc aux 
Angéliques, l’intégration des chantiers navals à un 
prolongement du parc vers le nord, et un programme 
immobilier ponctué de quelques émergences, en 
rappel des piles du pont Chaban-Delmas. 

Puis en 2014, une nouvelle étude est commandée 
à Youssef Tohmé, architecte libanais, commissaire 
d’Agora en 2014, et au paysagiste Michel Desvignes. 
Ces derniers proposent de faire vivre 8 000 habitants 
(4 500 logements, soit une densité relativement faible 
de 50 à 55 logements/ha) dans une ville suspendue. 
De l’activité passée, il ne restera que la halle en bois 
préservée à l’extrémité nord du projet. Au-delà de la 
valeur patrimoniale de sa structure (d’amples charpentes 
en bois), elle participe à la mémoire collective du lieu. 

Vers le sud, le quai témoigne de l’ancienne fonction 
portuaire de cette rive. La promenade débute à travers 
le parc aux Angéliques, reconquis sur des terrains cédés 
par les autorités maritimes à la Ville de Bordeaux. Elle 
dévoile, entre deux vestiges d’activités, les imprimeries 
du journal Sud-Ouest, la minoterie des Grands Moulins 
de Paris, ou encore les ateliers du tramway… 

Friches à reconquérir, quai de Brazza

Le projet Brazza est un balcon sur la Garonne et 
sur le parc aux Angéliques, adossé aux coteaux
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Ce principe se retrouvera dans les futures opérations 
Brazza et Garonne-Eiffel (dans le cadre d’Euratlantique 
évoquée dans la première séquence du parcours).

Toutes ces opérations situées en plaine de Garonne 
viennent consolider une urbanisation relativement 
récente, industrielle au départ, qui occupe le lit majeur 
du fleuve. N’oublions pas qu’avant le développement 
de la rive droite au XVIIIe siècle, un bras venait lécher 
le pied du côteau pour rejoindre le lit principal à la 
hauteur de Floirac ! Ces territoires font partie de ce 
que l’on appelle le champ d’expansion des crues et les 
nouveaux projets doivent tenir compte du caractère 
inondable prévisible de la zone. 

Néanmoins, cette rive s’ouvre désormais au public 
et permet d’accueillir des activités sur la berge. Des 
restaurants, comme la Petite Gironde  et L’Estacade, 
face à l’Esplanade des Quinconces, ou de la navigation 
fluviale sous différentes formes. Trois bateaux restaurés, 
Le Royal, Le Marco-Polo et L’Aliénor-Cripure sont ainsi 
dédiés à la balade, proposant animations, salons, 
librairie… Leurs propriétaires ont été à l’initiative 
de l’installation du nouveau ponton-plateforme 
Montesquieu (60 m). Autant de pistes pour faire vivre 
le précieux plan d’eau que constitue la Garonne entre 
le pont Chaban-Delmas et le pont de pierre. 

Le pont de pierre, rive droite

Conçue en 1816 par l’auteur du pont de pierre, 
l’ingénieur Claude Deschamps, la place Stalingrad 
se distingue de la porte de Bourgogne (rive gauche) 
par sa forme rectangulaire : la faible occupation de 
cette rive permettait en effet de réaliser sur cette tête 
de pont une vraie place, dégagement urbain plus 
généreux qu’en face et de valoriser le foncier par de 
beaux immeubles de rapport. Elle participait à la vie du 
quartier en accueillant des commerces et des activités 
économiques (artisanat, négoce), tout en restant un 
espace traversé car elle constituait l’arrivée de la 
route nationale 10 ! Les Bordelais ont redécouvert son 
existence dans les années 2000 grâce à l’implantation 
du tramway, dont la station à cet endroit voit se croiser 
quotidiennement de très nombreux passagers. 

Quelques pas vers l’amont dévoilent l’ancienne route 
de Paris (la rue de la Benauge) qui oblique à droite de 
l’avenue Thiers. à l’angle de cette rue s’élève la caserne 
des pompiers de la Benauge, édifice remarquable des 
années 1950, longtemps décrié et récemment classé 
monument historique, l’ancien théâtre de l’Alcazar de 
1860, transformé en logements de luxe en 2010, et le 
très contesté Lion bleu, œuvre de Xavier Veilhan issue 

Les vestiges industriels de la verdoyante rive droite investis par des artistes

L’immeuble controversé de la caserne des pompiers de la Benauge

L’avenue Thiers aménagée pour accueillir les modes doux de déplacement




